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  Préface


  


  


  Quand Sandrine m’a demandé de préfacer son livre, quel choc ! Moi qui ai toujours dit, surtout après lecture de tous les livres sur les dents : « C’est bien, mais… ! C’est pas fini ; c’est déjà dépassé et quelque part c’est déjà faux… »


  C’est le propre de l’écriture. Mais là, après l’avoir parcouru, revu, relu, que de joies : c’est la joie du maître  précurseur  que l’élève dépasse, c’est la joie de voir que la dentisterie mène à la spiritualité (qui n’a rien à voir avec l’esprit ou l’intelligence, mais l’âme).


  Pour reprendre Sandrine, il faut laisser de côté pour quelques instants au moins notre cuirasse et notre bouclier avant de lire cet ouvrage.


  Les chemins sont différents, ils sont parsemés d’embûches ; il est essentiel de toujours chercher, ne pas s’arrêter : comme elle, rester étudiant et ce, le plus longtemps possible.


  Pour la citer de nouveau : « La vie est bonne mère en ne nous dévoilant pas tout. »


  Il est difficile d’être soignant (Soi niant) pour accompagner l’autre dans sa maladie (Son mal a dit). Alors… ?


  Sandrine écrit et soigne comme elle respire, avec son amour de la vie et toute sa sensibilité ; elle réussit à nous emmener là où on doit, là où on veut.


  


  En clair, c’est un livre que j’aurais aimé écrire ou cosigner, j’espère avoir la joie de lire une suite dès que le besoin s’en fera sentir.


  


  Docteur Gilles Contal


  


  Avant-Propos


  


  


  Ce livre est destiné à tous les chercheurs qui ont gardé leur âme d’enfant. Il n’engage que moi et ma vérité. Si à travers elle, chacun peut entrevoir, retrouver ou enrichir la sienne, je pense qu’il aura atteint son but.


  Pour ma part, ayant interrompu la pratique de certains soins et actes dentaires pour me consacrer à un accompagnement plus global, je souhaitais laisser une trace tangible que chacun, chirurgien-dentiste ou particulier puisse librement utiliser, développer et faire grandir.


  Dans cet ouvrage seront dévoilés les aspects essentiels de mon approche. Découvrant au fur et à mesure l’ampleur du travail à accomplir, j’ai compris que je ne pourrais pas tout aborder en un seul ouvrage. Aussi, cher lecteur, je vous offre ce premier bébé, né à terme et en douceur à la maison.


  Que la création continue… ! Champagne et bulles de Lumière pour tous !


  Avant de rentrer au cœur de ce récit, au nom de l’Amour qui nous vient du Ciel, je vous demande, si vous le pouvez, de m’accorder ou plutôt de vous accorder une faveur.


  Laissez de côté pour quelques instants au moins, votre cuirasse et votre bouclier. Laissez aussi vos peurs, vos rancœurs et vos doutes, car maintenant nous allons pénétrer dans le royaume de l’Innocence et de l’Amour, un royaume qui bien longtemps avant nous existait déjà.


  Sur cette terre où règne la Paix, vous pouvez vous laisser porter sans crainte, comme le faisait le Petit Prince. Tout y est bonté, puissance, ressourcement et lumière. Tout demande à nous servir, ici, à cet instant, sur notre terre. Et tout demande à être servi. Le rôle de l’être humain est précieux, au-delà de toute limite.


  Et tant que nous nourrissons un lien sincère et sacré avec ce monde, rien de mal ne peut nous arriver. Et ceci n’est que le début. Aussi, cher lecteur, humblement, je m’adresse à votre cœur pour ce qui va suivre.


  


  Introduction


  


  


  Et si les dents étaient vivantes… Et s’il existait une autre manière de les approcher.


  Et si derrière cette immense peur et ces terribles souffrances se cachait autre chose.


  Et si à partir de ces suppositions insensées, je faisais l’expérience… Qu’y aurait-t-il à perdre ?


  Au pire, ce serait une illusion de moins. Et au mieux… ?


  J’étais loin de me douter au moment où je fis le premier pas sur l’autre rive de ce que j’allais rencontrer. Heureusement, car alors, n’en saisissant que le contour rugueux, j’aurais peut-être refermé la porte et serais partie à la recherche de sommets plus enchanteurs.


  Je préfère les aventures qui respirent les grands espaces, celles qui vous soufflent le vent en plein visage et vous laissent un instant abandonné à la Terre, ne désirant plus rien d’autre que cette plénitude.


  Certains meurent brutalement d’une chute en montagne parce que la roche était glissante ou que le piton a lâché. Mais sans doute sont-ils allés au bout de leur rêve si bien qu’ils partent avec leur Amour.


  Certains ne sont même pas nés et d’autres n’en finissent pas de mourir. Pourtant la Vie renaît, plus forte que jamais, mûrie par son expérience souterraine.


  Les racines… Une aventure intérieure où croyant s’égarer, on réalise qu’on est en plein cœur du sujet.


  


  Itinéraire


  


  


  Le plus beau sentiment qu’on puisse éprouver c’est le sens du mystère.


  C’est la source de tout art véritable, de toute vraie science.


  Celui qui n’a jamais connu cette émotion, qui ne possède pas le don d’émerveillement, autant vaudrait qu’il fut mort car ses yeux se sont déjà fermés.


  Albert Einstein


  


  


  


  Tout commença par un après-midi d’été en Ardèche où j’appris que j’avais raté le concours de médecine, et que je n’étais même pas admise en dentaire. Il manquait un quart de point. Mais tout avait commencé bien avant… plus avant peut-être.


  


  Quand j’étais petite, tout était normal. Je voyais autour de moi les gens s’agiter et cela me semblait joyeux comme la Nature. Je pensais même que c’était pour cela qu’ils étaient joyeux et en sécurité. Pourtant, une peur sourde me tenaillait parfois le ventre. Il semblait y avoir autre chose qui démentait ce bel édifice. Puis le bonheur revenait, insouciant, comme s’il n’était jamais parti. Et j’ai ainsi vécu mon enfance dans une continuité gracieuse avec le monde.


  Un jour, j’ignore comment c’est arrivé, quelque chose s’est brisé et j’ai compris. J’avais été leurrée et je ne savais pas comment ni pourquoi. J’avais compris que cette agitation perpétuelle des humains était de l’ordre du chaos et qu’elle était nullement reliée aux arbres, à la Terre, au Ciel et aux oiseaux. L’unique certitude qui m’habitait alors était une solitude sans remède et pourtant je gardais le secret espoir qu’elle finirait un jour.


  Un immense chagrin m’envahit alors et je ne sus plus ce qui était vrai, ou plutôt je sus que ce qui était vrai était si éloigné de moi qu’il me faudrait désormais des années-lumière pour le rejoindre, si toutefois j’en avais encore la force ou même l’envie.


  Il manquait un quart de point, le couperet était tombé et j’ignorais ce que j’allais devenir. Peut-être un désistement, un étudiant qui persisterait dans le choix de la médecine au point de repasser le concours une deuxième fois ? À l’époque, à Montpellier, les premiers reçus poursuivaient le cycle d’études médicales (en réalité, ils avaient le choix : médecine ou dentaire) tandis que les derniers étaient aiguillés vers celui de l’art dentaire.


  Ces dernières années, je m’étais orientée vers la médecine chinoise ou l’ostéopathie. L’avis de mon père, soucieux de ma sécurité l’emporta, et je fus inscrite dans la voie de la médecine officielle. Lui-même était kinésithérapeute et commençait ses études d’ostéopathie. J’avais hérité moi aussi de cette fibre, avec le désir ardent de la développer à ma manière.


  Il fallait trois désistements. Trois places à rattraper dans le classement. Il y en eut trois. Et je fus admise en dentaire.


  Au fur et à mesure de la découverte du travail en clinique, je fus témoin d’une contradiction déroutante qui aux yeux de tous passait inaperçue. Nous avions eu des cours magistraux en troisième année sur les lois de la cicatrisation pulpaire1 et dentinaire2. J’avais été émerveillée par les ressources de ces organes (nos dents) qui contre toute apparence n’étaient pas destinés qu’à faire souffrir. Il semblait alors évident qu’une application pratique en découlait. Contre toute attente, il n’en était rien. En clinique, on entrait dans un autre monde et on avait tout oublié de ces lois. Chaque soin terminé nous gratifiait d’un certain nombre de points et nous devions en obtenir un minimum déterminé pour pouvoir nous présenter à l’examen de fin d’année. La cicatrisation, elle, demandait du temps et ne donnait pas de point. Elle n’était pas valorisée donc elle n’existait pas. Nous n’en avons plus jamais entendu parler…


  Déjà à cette époque, j’allais voir les enseignants qui surveillaient le bon déroulement des soins et je leur disais : « Nous serons les nouveaux dentistes qui ne feront pas mal et les patients viendront par plaisir ! » Ils me regardaient en souriant et n’en croyaient pas un mot. Moi non plus je ne savais pas de quoi je parlais, mais j’avais ce pressentiment.


  En clinique, je commençais à avoir une bonne pratique de l’incohérence. Je clôturais alors un énorme travail de prothèse avec l’aide bienveillante du Professeur G. qui m’avait très bien guidée. Par sa patience, il m’avait fait prendre conscience de la nécessité de respecter chaque étape et du danger de vouloir aller trop vite.


  Cependant, il ignorait tout de l’Ostéopathie. Mon père finissait alors ses études de thérapie manuelle ostéopathique. Nous avions aussi la chance d’avoir un ostéopathe parmi les étudiants. Le Professeur G. n’eut pas la curiosité d’écouter nos propos, c’était ainsi, et vu le contexte on ne pouvait pas lui en vouloir. Aussi, le beau bridge que nous avions réalisé ensemble allait-il se desceller rapidement en raison de contraintes trop fortes car il avait été construit sur deux bases dentaires et osseuses différentes à micro-mouvements opposés, (les 2 hémi-maxillaires)3.


  Le temps passait et je poursuivais ma quête. C’est alors qu’arriva Monsieur R., professeur à la Faculté dentaire de Montpellier, estimé et respecté, œuvrant en solitaire dans ses recherches et qui allait, à travers ses silences, m’éclairer sur le sens caché de mes études. J’aimais aller à sa rencontre, il était un peu embarrassé par le flot de mes questions mais à force de persévérance, je réussis à obtenir des réponses. Celles-ci me laissèrent perplexe. D’après lui, toutes les pathologies ne venaient pas d’un excès mais d’un manque. C’était ce manque qui générait l’excès. Il m’en fit la démonstration à partir de l’analyse et de l’interprétation de bilans protéiques sanguins. Aujourd’hui, avec le recul, je pense qu’il avait raison. Le manque d’amour et de reconnaissance dans notre enfance n’est-il pas à l’origine de comportements excessifs (agressivité, besoin de prouver,etc.) compensateurs à l’âge adulte de ces vides passés ? Les mêmes lois régissant les différents niveaux de l’existence, pourquoi la psychologie ne serait-elle pas en phase avec la biologie ?


  J’arrivais à la fin de mes études et ma nouvelle liberté prenait son sens. Le vide se remplissait et j’avais le sentiment que quelque chose d’essentiel se préparait.


  Je réalisai ma thèse avec l’aide du Professeur R. sur l’application de ces bilans protéiques au diagnostic et au traitement naturel des pathologies des gencives et des tissus de soutien des dents. Encouragée par le regard bienveillant du Professeur F., je conclus en exprimant mon vœu pour l’avenir : celui de rester une éternelle étudiante.


  Mes professeurs me souhaitèrent que les lourdes contraintes inhérentes à la bonne marche d’un cabinet dentaire ne me détournent pas de mon projet.


  En 1988, je rentrai dans la vie active qui commencerait par 5 années de pratique chez différents confrères.


  Grâce à un ami dentiste qui exerçait alors dans un cabinet d’énergétique, je bénéficiai d’informations sur les conséquences de l’amalgame en bouche (plus connu sous le nom de plombage). Très vite, je supprimai son usage en tant que matériau d’obturation des cavités dentaires. Cela demandait beaucoup d’efforts car le maniement des résines-composites s’avérait plus long et plus délicat, sans que cela soit mieux rémunéré. En dehors de l’esthétique, les patients n’en retiraient pas de satisfaction particulière puisqu’ils ne demandaient rien. Mais je sentais que j’avançais sur le bon chemin.


  J’eus bientôt à mesurer les nuisances de l’anesthésie à travers certains incidents liés à son utilisation. Comme si des lutins invisibles et moqueurs m’aiguillaient sur une autre voie.


  Au fur et à mesure que j’abandonnais cet acte, je développais sans m’en apercevoir un nouveau toucher : La main qui écoute. La douceur s’installait dans le cabinet et chacun en bénéficiait. Mes souvenirs remontaient en moi, je pouvais désormais appliquer les lois de la cicatrisation qui m’avaient été enseignées à la Faculté. Ce précieux trésor encore inexploré, négligé de tous, allait enfin s’épanouir à la lumière de ma recherche. C’était pour moi un honneur, un contact privilégié avec la magie de la Vie, à travers un de ses secrets, ceux que seuls les êtres ayant gardé leur âme d’enfant pouvaient découvrir.


  Je retirai aussi les premiers amalgames. À cette époque, j’avais encore les miens, aussi je ne mesurais pas réellement l’enjeu de cette entreprise qui se limitait à quelques patients, cette fois-ci demandeurs.


  Peu de temps après, je commençai une formation de Fasciathérapie, la méthode D. B.Cette thérapie manuelle allait dans le sens de ce que j’explorais. D. B.faisait vivre les mots sur les pages de son livre, et je ressentais en moi cette coulée de vie qui remplissait chaque cellule de mon corps. Un scintillement merveilleux qui me rappelait les cours de Physique quantique au lycée. J’avais alors compris comment l’être humain et le monde qui l’entoure pouvaient à leur gré élever leur niveau vibratoire et se libérer du poids illusoire. Puisqu’une particule élémentaire pouvait se dématérialiser et se « re » matérialiser à souhait, pourquoi avec l’ensemble des particules formant nos tissus, n’en serions-nous pas capables ?


  L’enseignement proposait de développer l’écoute du corps dans son mouvement interne, celui du patient mais aussi celui du thérapeute. Ce que nous ressentions en nous-mêmes était le reflet de ce qui se passait chez le patient. Ce fut pour moi une grande découverte avec ses applications et ses dangers. Il fallait déterminer les limites entre le praticien et le patient.


  J’ai arrêté au bout de deux ans, heureuse d’avoir acquis cette qualité d’écoute et d’empathie. Je réalise à quel point elle m’a servi  notamment pour le traitement mécanique ou manuel des dents et de leurs tissus de soutien, ainsi que plus tard dans l’accompagnement du corps  et me sert encore aujourd’hui.


  Au cours de ces 5 années, je descendais régulièrement à Montpellier chez le Docteur M. qui me transmettait ses connaissances en Orthodontie fonctionnelle à travers l’utilisation des gouttières Soulet-Besombes.


  De retour au cabinet, j’appliquais directement ce que j’avais appris avec des résultats encourageants. De nombreux patients souhaitaient pour leurs enfants une approche plus globale et plus respectueuse. Le Docteur M. étudiait et pratiquait l’Anthroposophie. C’est avec lui que j’ai découvert une première utilisation des huiles essentielles en bouche.


  Je passais également le premier degré de Reiki que j’eus rapidement l’occasion d’expérimenter au cabinet. Plus qu’une imposition des mains, il s’agissait d’une transmission d’une force de vie régénératrice à travers le « canal d’énergie » du thérapeute.


  C’était un soir quand une animatrice d’un camp de vacances m’appela. Un des jeunes souffrait terriblement d’une rage de dents. Je l’examinai. Il ne présentait pas de carie à l’endroit de sa douleur. Je lui fis du Reiki et en quelques minutes, le mal avait disparu. J’étais aussi étonnée que lui.


  Je fis également deux séminaires d’Énergétique dentaire avec le Docteur R. Le thème du deuxième était aussi déconcertant que séduisant. Il l’avait appelé le séminaire « khalife ». À ce titre, il nous encourageait à nous faire confiance, à laisser parler notre intuition et à oser agir. Avec le recul aujourd’hui, je vois bien que c’était la clé. Il n’était pas précisé le nombre d’années nécessaires… pour trouver la serrure. Cependant, ce détail d’apparence anodine était laissé à l’appréciation de chacun.


  Un jour, alors que j’étais en visite chez un confrère, le destin m’envoya un clin d’œil inattendu. Un patient qui souffrait d’un mal de dent se présenta à lui sans rendez-vous. Le praticien était très pris et pouvait difficilement le recevoir. Je lui suggérai de m’en occuper sans outil. Il disposait d’une table de soins pliante dans une pièce voisine et m’aida à l’installer, ravi de mon initiative.


  Le patient, enchanté, accepta mes services. À ma demande, il décrivit son problème et je m’appliquai manuellement à travailler sur sa dent malade.


  Le dégagement se produisit. En quelques minutes, la douleur avait disparu. Il me remercia chaleureusement. Je lui conseillai de prendre rendez-vous avec mon confrère car des soins dentaires « outillés » seraient nécessaires.


  Quelque temps plus tard, j’allais faire la connaissance de Gilles. Quand je voulus me renseigner sur sa pratique avant de le rencontrer, son assistante me dit au téléphone :


  « Il enlève les amalgames, il met des ciments, puis il attend. »


  Cette phrase m’enchanta. J’avais frappé à la bonne porte et je savais que j’allais rencontrer un ami.


  Dès les premiers instants, un courant de sympathie s’installa, nous avions beaucoup d’idées à échanger et globalement, nous partagions la même approche de la bouche et de la Vie.


  Cependant, le temps était venu pour moi d’envisager la dépose de mes propres amalgames. J’allais fréquenter ce cabinet en tant que consœur et aussi en tant que patiente. Je n’avais heureusement aucune idée de ce à quoi je m’engageais. Souvent, la vie est bonne mère (pour reprendre une expression d’un de mes enseignants de la Faculté) en ne nous dévoilant pas tout…


  Aujourd’hui avec le recul, je réalise que les signes de plus en plus forts qui avaient jalonné mon parcours jusqu’à l’installation dans mon propre cabinet, n’étaient pas étrangers à la dépose de mes amalgames qui les avait précédés. Car la dépose a tendance à déclencher un processus de purification bien au-delà de ce que l’on peut imaginer et ouvre la porte à notre réalité du moment, jusqu’à nous pousser à rejoindre la réalité de notre âme. Pour ma part, j’avais été poussée, en douceur quand j’étais prête à entendre, plus ardemment quand je ne l’étais pas, à m’engager véritablement dans ma propre voie qui passait de manière incontournable par cette installation.


  En 1992, j’étais encore loin de cette compréhension mais je savais que j’étais sur le bon chemin.


  J’avais eu la chance par le passé d’avoir été soignée par une praticienne qui travaillait sans anesthésie. Aussi avait-elle respecté au mieux, guidée par la sensibilité, ma dentine saine. Il en découlait que toutes mes dents étaient restées vivantes.


  C’est aussi chez cette praticienne que j’étais allée passer une demi-journée pour la regarder travailler, au cas où je sois reçue en dentaire en passant le concours de médecine. Clin d’œil du destin à une époque où je n’avais aucune intention de m’engager dans les études de dentisterie.


  À propos des soins que j’avais reçus de ses mains, Gilles me dira plus tard : « Tu as été soignée par un amoureux des dents. »


  Au fur et à mesure des séances, je ressentais plus de légèreté, un voile disparaissait. Cela s’accompagnait d’une immense fatigue mais elle était libératrice. Je me rappelle qu’un jour, au cours d’une dépose, une profonde chaleur a envahi mon corps jusqu’à couler en larmes de mes yeux. Je n’aurais pu la retenir, elle s’était imposée à moi. J’ignorais à l’époque la nature de ce qui s’était passé mais je savais que ça allait dans le bon sens.


  Une autre fois, ce fut des larmes de douleur, tant une de mes dents était chargée en électricité. Gilles avançait dans sa recherche et pour ma part, j’expérimentais ce que mes futurs patients allaient vivre et faire évoluer.


  Suite à la dépose, mon terrain à sinusites s’est très nettement amélioré ainsi que ma sensibilité qui s’est affinée. À partir de là, j’ai constaté que mon corps savait reconnaître plus rapidement ce qui lui était favorable ou non. Une sorte de discernement instinctif se réinstallait. J’ai pu découvrir une réelle efficacité de l’homéopathie et des fleurs de Bach, alors que du temps de mes amalgames, elles me laissaient de marbre. Plus exactement, elles restaient en dehors d’une cuirasse qui ne me protégeait pas mais m’isolait. En réalité, cette cuirasse métallique me séparait de la Vie, de la Force de Vie. À sa dépose, les informations pouvaient arriver dans toute leur finesse pour aboutir à une réponse plus juste, et la rivière de fond reprenait peu à peu le cours majestueux de l’Abondance.


  Sans vraiment le réaliser, j’avais franchi un cap de non-retour.


  C’est dans cet esprit que se déroulèrent mes derniers remplacements. Peu à peu, des amis et connaissances vinrent me trouver pour la dépose de leurs amalgames. Je commençais à me familiariser avec ce qui se passait, avec souvent de belles libérations qui inondaient de soleil tout le cabinet.


  Je terminais un contrat et un autre débutait dans la foulée. J’ignorais que ce serait le dernier.


  J’avais reçu comme consignes de poser régulièrement des amalgames. Je fis de gros efforts, mon corps criait grâce jusqu’à en être malade. Finalement, ce fut comme une bénédiction car une fois mon contrat rempli, le couple de praticiens que je remplaçais est venu me voir en me disant :


   C’est une catastrophe. Tous les amalgames que vous avez posés sont tombés. Vous avez conservé les dents qui étaient à extraire et nous aurons des ennuis avec les patients le jour où elles vont casser. Votre approche est trop différente de la nôtre. Si vous voulez un conseil, installez-vous ! Et travaillez comme vous le souhaitez !


  Au fond de moi, je savais bien qu’ils avaient raison. J’avais le sentiment de recevoir un grand coup de pied du Destin qui était passé par ce couple de dentistes pour me propulser vers l’avant.


  Je n’avais plus de place nulle part, si ce n’est au sein de mon propre cabinet.


  Dès mes premiers jours dans celui-ci en automne 1993, je rencontrai Madame D. qui menait une lutte fervente contre l’amalgame et l’ensemble des métaux utilisés en bouche.


  Malgré une certaine agressivité liée à de grandes souffrances, je lisais en elle une part de vérité que je ne pouvais ignorer. Je sentais bien que sous les amalgames et les métaux lourds se cachaient des choses beaucoup plus sombres que j’allais devoir traverser pour y voir plus clair.


  Madame D. était elle-même passée par toutes sortes de pathologies dues à la présence de différents métaux au cœur de ses dents. Son chemin dans la dépose s’était révélé difficile car elle avait eu beaucoup de peine à trouver des praticiens pour accepter de prendre la responsabilité de tels actes. À la fin, il ne lui restait plus que quelques tenons en acier (pivots ancrés dans la ou les racines des dents). Comme aucun dentiste ne voulait les lui retirer, elle s’était résolue à la solution radicale : l’extraction.


  Elle m’a rapporté que c’est suite à cela qu’elle avait enfin pu enfanter pour la première fois. À 42 ans, sa grossesse puis son accouchement se déroulèrent paisiblement.


  Mon exercice s’avérait être un immense chantier. En série, je démontais amalgames sur amalgames, sans compter les couronnes en acier avec leurs tenons. En raison de la quantité de déposes et du manque de protection, je prenais beaucoup de risques pour ma santé mais je ne mesurais pas alors l’intensité du danger.


  Très vite, je fus gagnée par l’épuisement physique, toxique et nerveux, accompagné d’un accablement très lourd que je n’avais jamais connu auparavant.


  Cependant, j’avais la satisfaction de voir chez les patients s’opérer un nettoyage dont ni eux, ni moi-même ne connaissions encore la portée.


  En l’expérimentant de plus en plus profondément, je réalisais progressivement qu’il se situait en amont de tous les autres. En effet, je prenais conscience chaque jour des verrous durs que ces métaux représentaient non seulement au cœur des dents, mais par voie de conséquence sur le corps entier de l’être humain, jusque dans son esprit et son âme. En réalité, les difficultés liées au démontage se révélaient à la mesure de la puissance qui était retenue prisonnière et agissait de manière perverse en attendant d’être libérée.


  Aussi, en 1995, sous l’impulsion de Madame D., nous créâmes l’association Dent et Vie.


  Nous avions avec nous un médecin et un prothésiste. Nous étions tous très enthousiasmés par cette naissance qui nous redonnait l’élan et l’espoir d’une évolution possible dans l’art dentaire.


  L’euphorie nous donna des ailes et nous porta tout au long du travail de mise en place.




  


  Notes


  1. La pulpe est ce qu’on appelle communément « le nerf ».


  2. La dentine se situe entre la pulpe et l’émail, elle reçoit les informations sensibles car elle est dotée d’une innervation sensitive. (Voir schéma p.113.)


  3. Le maxillaire supérieur est l’os basal qui reçoit les dents de l’arcade supérieure. On peut le palper entre autres de part et d’autre des ailes du nez. Il se compose de deux parties reliées par une suture médiane qu’on peut notamment sentir en posant la langue au milieu du palais.
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